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qu'on ait lieu de craindre l'extension da feu
jusque-là, il seroit prudent d'extraire ce char-
bon et de le remplacer 'par des pierres et
terres bien, empilées et serrées de manière à
intercepter le feu et prévenir les - éboule-
mens.

On ne peut se dissimuler que presque tous
les moyens d'éteindre le feu, présentés jus-
qu'ici, 'ont dés inconvéniens attachés à leur
exécution. Les uns entraînent dans une grande
et longue manutention ; les autres font
abandonner au feu une grande quantité de
houille; les derniers, enfin , exigent des mas-
sifs considérables pour le soutien des eaux,
dont le 'voisinage , dans ces mines , est tou
jours yedeutable et nuisible. Un moyen -qui
n'auroit pas, ces inconvéniens inhérens, seroit
bien précieux ; ne doutons pas que la phy-
sique et la chimie, ces deux compagnes de-
venues inséparables ne satisfassent nos desirs
à cet égard.

Emtincrion Peut-être trOuvera-t-on le moyen de se pro-
. Par le gaz car' curer à volonté et en quantité convenable du
b°"icl"e Pr° gaz carbonique, au contact duquel tout feu
posée. disparoît promptement. Les moyens d'in-

jecter ce gaz et de lui faire entourer la masse
embràsée présenteroient encore quelques dif-
ficultés; mais la méchanique est maintenant
trop éclairée pour n'en pas triompher. Nous'
faisons hommage aux savarts, de cette idée à
peine ébauchée ; nous les invitons à s'en oc-
cuper , s'ils la croyent susceptible -de deyelop.,
peinent.

Difficulté
d'exécution.

razermeemr,....-e,

NOTICE
Sur la fabrication du jay-et' , dans trois

communes du département de l'Aude, et
sur guelqUes ,genres. d'industrie analogues
établis dans les pays étrangers.

Rien n'est à négliger dans les productions
de la nature , et c'est sui' tout dans les tra-
vaux relatifs à des matières inim"prales, que nul
effort n'est inutile, et nul- objet _sans impor-
tance. De ces minéraux innombrables dent
le sol que nous ferlions est rempli, il :n'en
est presque pas une seule espèce qui rie soit
revendiquée par le commerce ou l'industrie ;
et telle substance que nous croyons à peine
digne de notre, attention, est la base sur la-
quelle quelques contrées ont 'fondé un des
appuis de leur prospérité.

Chaque partie de l'Europe ,nous offre un
exemple de cette assertion. Il n'est guère de
canten qui ne possède, avec phis ou moins
d'abondance, quelques minéraux particuliers,
comme un atrimoine qu'il tient de la na-
ture, et qu'il doit mettre en valeur par une
activité industrieuse. On sait quelle utilité
procurent à l'Angleterre sa terre à foulon,
sa terre à pipe, et sa plombagine-, ( carbure
de fer ) , si connue sousle nom impropre de
mine 'de plomb (1).

(1) Le célèbre SatiSsure a trouvé de la plombagine dans le Nant du
Youly, vis-à-vis de Charnouny, , dans cette partie du département du'
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Le polissage, des agathes et des calcédoines

herborisées fait subsister la plApart des ha-
bit-ans d'Oberstein , petite ville quepossédoient
en commun les gouvernemens de Trêves,
de Bade et de Styrum. L?, deux corpora-tions assez nombreuses , celle des polisseurset des metteurs-en oeuvre, s'occupent à fairedes boutons d'habits, des colliers, et autresobjets d'ornement, avec cette espèce de fos-sile que leur fonrnissent le département dela Moselle , le canton de Graumbach, et leiterritoire même de leur ville.

Nous voyons le même genre d'industrie
s'exercer ailleurs avec plus d'étendue.- EnBohème, le lapidage des grenats occupe quatre
vingts manufactures, dont celle de Swestoest la plus considérable. Ces grenats, qu'onretiee des granits par la trituration, ou quel'on trouve dans le sable des ruisseaux etdes rivières, reçoivent un tel prix des pré-parations de l'art, que des garnitures de bra-celets et de colliers, se vendent jusqu'à.,200florins. Nous croyons devoir entrer dans quel-ques détails sur iule 'branche de commercesi intéressante pour le pays qui en est enpossession.

Une des principales mines de grenats dela Bohème, est celle de Méronitz , dans

Mont-Blanc gui porte le nom de district de Cluse. Le citoyen Picotrions a .dit en- ayeir trouvé dans les.Pyrénées ; ainsi cette substancen'est point étrangère à notre sol ; et, en dernier lieu, le citoyen Contaa présenté à l'agence des mines des crayons préparés avec une com-position , dont il s'est réservé la connoissan.ce , et qui out paru pou,voir remplacer les crayons de plombaliine , 1:011145 sfills le noua dccrayons de raine de plomb.
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montagne de Stiefelberg , où on la trouve
parmi l'argile. Cette montagne , décrite par
Reu.ss , est composée de rognons et de frag-
/mens de marne, que l'on calcine pour des
--usages économiques. Au-dessous est l'argile,
mêlée de mica, et recouverte par de la wakke.
Il y a des grenats durs et couleur de sang ;
d'autres, plus pâles et plus friables: qu'on
nomme grenats non-mûrs : ce sont les plus
gros. Ils sont méés avec des pyrites sulfu-
reuses , du talc et beaucoup de mica. L'exploi-
tation se fait par des travaux entrepris sans
ordre et suivis sans régularité. Ces grenats sont
transportés à Min.

Les mines de Podsedlitz , de Drskowitz et
de Trzeblitz (i) sont encore plus considé-
rables. La plaine, qui s'étend ,aux environs
de ces villages et de quelques autres , est
Couverte d'un terrein de troisième formation,
qu'on peut nommer terrein à grenats.

On v creuse des puits perpendiculaires, dans
lesquels ,.outre lé marne et l'argile don trouve
du basalte en boule, dont les morceaux, de diffé-
rentes grosseurs , sont composés de couches
dieinctes et concentriques ; du basalte con-
tenant des globules de spath calcaire, accom-
pagné d'horn - blende et d'olivine- des hya-
ci nthesedes chrysolites , des saphirs de nuances
différentes semblables à l'opale, blancs , ver-
d tres ,verds , ou tirant sur le bleu: Les gre-

(s) Ces villages sont situés dans le celele de Leetrneritz 2route
gxaxs.1 aelnin cle Dimie à exastte, C5
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YfiltS sont me.lés-à. l'argile , et rempliSsent les
intervalles que laissent entr'eux les morceaux
de basalte. Ils s'nr trouvent à une moindre
profondeur qu'à Méronitz , et ne sont pas de
même accompagnés de mica et de talc. Leur
exploitation est assez régulière , et les puits
sont peu profonds. Les villages de Drsleowitz
et de- Trzeblitz possèdent les mines les plus
riches, et les grenats les plus beaux par leur
Coulcur et leur diireté.

Ce sont des femmes qui donnent au grenat
les premières préparations: elles lavent d'abord
l'argile , dont ils sont enveloppés , dans une
auge, où on introduit de l'eau courante. On
tourne continuellement cette niasse pour la dé-
layer; alors le sable s'en déta.che. On le recueille
et on l'é:end sur une pelle plate que l'on tient
obliqueinentn On y fait passer un .peu
Le sable s'écoule ; les grenats se décèlent à
la vue par leur couleur, et on les sépare avec
soin. Ensuite on les passe à travers un crible,
et on met ensemble ceux qui se trouvent de
même grosseur. Suivant cette distinction, on
les paie depuis 3 jusqu'à io florins la livre.

L'art de tailler et de percee les grenats oc-
cupe un grand nombre d'ouvriers., Voici
peu de mots, les détails de cette opération.
On assujettit solidement les grenats. On place
dessus, un diamant monté comme celui des
vitriers, qu'on fait tourner lapidement
moyen d'un archet , et qui sert à percer
le grenat. On commence ce travail avec

gros diamant , et on l'achève avec
un plus petit. Un homme peut percer I5o
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grenats par jour. Les plus groS sent taillée
à facettes. On leur donne celte préparation
en les usant sur un plat de .grès lin avec de
l'émeeil. Un ouvrier en brillante ordinaire-
ne,ut 'trente dans une journée. Cet art, an-
cien. en Bohème, sur-tout à Carlsbad et à
Turnau , est porté à sa plus grande perfec-
tion en Souabe, dans les deux villes fores-
tières de Waldkirch et de Fribourg. La pre-
mière a vingt huit moulins et cent quarante
maitres occtipés à cette fabrication. Autre-
fois Augsbourg faisoit un grand commerce
de grenats dits deyribourg (1).

Le crystal de roche est aussi un cil:jet de
commerce pour quelques endroits de l'Italie.
On envoie à Milan celui. du Gothard , du
Ploya , et des montagnes 'au sud- ouest de
Bedrette.

Le corail qu'on fabrique dans quelques
porcs de la

corail,
, et le succin, qui

enrichit ceux de la Prusse , quoique apparte-
nant à d'autres grandes divisions de la nature
me paroissent devoir être cités ici à côté des
minéraux avec lesquels ils ont tant de rap-
port par leurs ressemblances extérieures et la
simiLrité de leurs usages.

A
Livourne'

quatre à cinq cents ouvriers-
sent occupés à la fabrication des coraux ,
dont la pèche se fait sur les côtes de Sar-

(t) On en taille.aussi à CIésnone et on les assemble avec du El,
eougc.

C4
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;daigne et de Corse. On les taille, on les as-;
sortit , on les polit, on les assemble pour en
faire des colliers. Il y en a quatorze espèces
qui diffèrent par leurs nuances : io. Schiuma
di: sarigue, 20. flor disangue , 30. primo sangue,
4°. secondo sanere, 50. terzo sangue, 6°. stramo-
ro , moro, 8°. fier° , 9°. strafino, isopra-

, carbonetto, 120. paragone , 130. es-
tremo , 14°. passa stremo. Chacune de ces,

espèces se subdivise d'après la forme des grains
'de corail. Les longs se nomment a botticella,
et les ronds, coralli tondi. Il y a des fa-
briques de la même espèce à Trapani en
Sicile.

Le succin ou ambre jaune (électrum) est,
pour la Prusse., un objet de commerce im-
portant et procure au roi tin revenu assez con-
sidérable. On coMpte à Koenigsberg soixante-

onvriers en ambre, et dix neuf postalans
Stolpe , cinquante - quatre ouvriers et vingt

postulans : à Da.ntzick , trente-un en tout. On
fait avec l'ambre de petites boetes , de bou-
tons des fiches , des jouets et des colliers.
On en distingue cinq espèces : le sortiment,
le tonnenstein , le vernis, le sandstein qui
sert à briMer et à faire l'huile de succin, et le
schtuch qui est mêlé de Sable et de terre, et
sans aucune transparence. On trouve aussi en
Prusse un succin fossile couvert d'une écorce
rude d'un brun foncé, et qu'on. retire de la
terre depuis 165o. Tout cet ambre est vendu
à l'enchère , et le gouvernement en retire la
:traleur de 7:..t000 ilyres pour son droit réga:

( 41 )
lien. Les arméniens et les juifs l'achètent, e,;
le portent dans le levant. Les anglais ,en font
commerce à Venise, Smyrne et Alex'andrie.
La forme la plus ordinaire sous laquelle on
le vend, c'est en petits coffrets du prix de trois à
six ducats.

De temps immémorial, la France est en
possession d'une branche d'industrie analogue,
qui s'exerce sur le jayet (1). Cette industrie
est concentrée dans trois communes du dé-
partement de l'Aude, district de Quilian. Elles
sont situées sur les bords de la petite rivière
de Lers , qui descend delà à Chalabre et
Mirepoix. Elles se nom ment Sainte-Colombe,
Peyrat et la Bastide. Le travail du jayet , sui-
vain un mémoire remis à l'administration des
mines, le 7 janvier 1786, et signé de onze
fabricans établis dans les trois communes, y
occupoit alors plus de douze cents ouvriers,
et la quantité de cette substance , nécessaire
pour alimenter la manufacture , s'élevoit à
mille quintaux par an. On véndoit à l'Espagne
seule pour i80000 livres d'ouvrages fabriqués ;
et 'en outre , il se faisoit des envois assez consi-
dérables en Allemagne , en Italie et dans le
levant. Une parue de la matière, dont la main-
d'oeuvre décuple au moins la valeur preve.-

(1) Le jayet ou jais.; en anglais , fer; eu allemand, gagarh eu 'grec
et latin, gjgathe,s , émit ainsi nommée du fleuve Gagés-en Lyci,
pies duquel in le trouvoit. Les espagnols l'appellent aMetche
pierre , dit Sobtino que l'on trouve dans les Asturies. -- Le cabinct
des mines a des éc1i6nti1lons de içiyet de Licoolnshire. On en trotiyis
aussi beaucoup 'dans le pays 4e Wurtembczg.
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noit des mines de jayet existantes dans le
district, et qui sont probablement la première
cause de l'établissement de la 'manufacture
mais, soit 'que les 'progrès de ce commerce
aient, par la suite , donné lieu à des demandes
trop considérables , soit que les mines com-
mençassent à s'épuiser, elles cessèrent enfin
de suffire à l'activité de la fabrique. Cette
pénurie força les entrepreneurs de recourir à
l'Espagne, qui possède dans l'Arragon, sui-
vant leur mémoire, des mines de jayet abon-
dantes et d'une exploitation aisée. Ce, jayet
a, sur le nôtre, l'avantage d'être exempt de

-.mélange avec des matières étrangères et mé-
talliques, ce qui le rend d'un travail plus fa-
cile sans le priver de la solidité -nécessaire.
Les fabricans- français en tiroient d'Espagne
pour 000 livres par an et prétendoient
qu'il eût été da la plus dangereuse consé-
quence de faire cesser l'importation de cette
matière. Suivant eux, ils auroient eu alors à
craindre la concurrence des boutons de corne
qui se fabriquent en Angleterre-, celle des
pendans d'oreille et des chapelets de verre

-scie l'Allemagne ; et , enfin , Celle des ouvrages
même de jayet travaillés au tour et à la lime
en Galiçe et dans les Asturies, où l'on sait
donner à ce fossi'ee les premières prépara-
tions , quoique l'art de le lapider et de le
polir soit exclusivement possédé par les-
français.

- Le lapidage du jayet se fait au moyen
d'une meule de grès que l'on fait mouvoir.
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horizontalement. On présente le jayet à cette
meule dont le frottement lui donne le poli
et y forme des .facettes. Pendant cette opé-
ration qui est confiée à des femmes , on à
soin de tremper fréquemment le javet dans

Le jayet se trouve en différens endroits
de cette partie du département de l'Aude.
En 1786, on l'exploitoit en deux endroits dif-
férens sur les limites des districts de Limoux
et de Quilian : à Montjardin , petite com-
mune à une lieue de Chalabre , montagne de

, Comino- Esc:u.ro , concédée en 1783 au citoyen
_Baron. 2°. Sur la montagne de Cerbairon
composée-de couches de grès et située près
de la comrinme de ,BugaraCh ; le jayet , sui-
vant un mémoire déposé aux archives de l'a-
pence des mines , se trouve dans ces diffé-
rens lieux par couches plus ou moins
néeS , comme le sont celles du charbon mais
il n'y est pas en masses continues. On le ren-
contre dans une terre rouilleuse et couleur
de cendre : est en morceaux de diffé-
rentes grosseurs'', qu'on nomme vulgairement
grains. On en voit rarement dont le poids
s'élève à cinquante livres , et c'est une espèce
.de phénomène que d'en trouver de plus con-
sidérable. La petite quantité de jayet qu'on
retire en proportion des matières étrangères
avec lesquelles il est mélangé , fait , dit-on
qu'il est impossible de traiter cette exploi-
tation régulièrement et par galeries , sans en
absorber tout - le bénéfice. On se contente
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donc, après ètre entré dans la couche de ja.yet
qui est ordinairement à cinq ou six toises-lde
prefondeur,, de s'y enfoncer par degrés en
suivant son inclinaison., jusqu'à 'ce que les Ou-
vriers soient parvenus à rencontrer l'eau qui
les force 'd'abandonner leur travail. -

, Le citoyen '.-Pieot .( la Peyrouse ) inspec-
teur des ruines, qui a visité une mine dé jayet
située dans .cet arrondissement , entre Buga-
rach et les .earixeminérales de Rennes ou de
Montferrand, Sur la commune deSougragnes ,
nous a dit qu'on y voit des restes de travaux.
considérables entrepris pour l'exploitation dujayet ; on a ouvert presqu'au sommet de lamontagne, et 4-peu-près sur une même li-
gne , un .grand nombre de galeries ; on eri a
extrait irrégulièrement une grande quantité
de jayet. On le portoit aux fabriques dont
nous avons parlé plus haut, et cette mine
seule les a long-temps alimentées. Ce jayetparoissoit d'une excellente qualité , exempt.de pyrites, en boules masses , et parfaitement
comparable à celui d'Espagne ; d'ailleurs, àen, juger .par les déblais des galeries, on doit
en avoir extrait une quantité très-considéra-
ble. L'abondance de l'eau a seule causé l'a-
bandon de cette mine. Elle gagnoit toutes les
galeries dès qu'on les avoit poussées à quel-
ques toises dans la profondeur de la monta-
gne. Cependant il seroit facile d'évacuer: leseaux par une galerie d'écoulement, et d'assu-rer par là l'extraction peu dispendieuse du
fossile que ces mines renferment. L'on trout
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Toit dans l mine de Sougragnes conPusê
ment avec le jayet , du succin assez beau,
qu'on envovoit au Mont-Libre.

En général, ces mines sont peu abondan-
tes, et une extraction de plusieurs siècles les
a rendu encore moins productives, Elles n'a-
voient encore été exploitées que pr les ha--
bitans , qui emplov oient à ce travail les mo-
mens que leur laissoit la culture des terres
lorsqu'elles furent concédées en 1784 à un
citoyen nommé Courtial. Ce nouveau pro-
priétaire éprouva d'abord une opposition vio-
lente de la part des habitans privoit
d'un profit dont ils jouissoient depuis un temps
immémorial', et cette mésintelligence paroit
avoir influé sur le mauvais succès de ses
travaux. Quoiqu'il en soit, il fit ouvrir la terre
à sept endroits différens , eny employant vingt-
quatre ouvriers, et il en retira en six mois
240 quintaux de javet de bonne et mauvaise
qualité , dont une partie se trouva si mêlée
de pyrites, que les ouvriers ne purent rem-
ployer. En 1786, Courtial cessa de faire usage de
son privilège , soit qu'il fût rebuté des incon-
véniens de son entreprise, soit qu'il fût hors
d'état de suffire seul aux dépenses qu'elle exi-
geoit , le chef de la compagnie qui s'étoit
formée pour cet objet étant mort presque
ruiné.

La fabrication et le commerce du jayet
languissent depuis la guerre, quia privé les
fui:Ji:jeans de la nifieart de leurs débouchés ;
InfLis cette ;Dra-1141'ec."industrie a été remplacée
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par une fabrique dresclapes ou morceaux de
buis ,.propres.a faire des peignes. Les' memeS
ouvrier trouvent de l'occupation ; les uns
refendent le buis:, les autres le mettent de
lônguetir, et - lé polissent,' et .c'est dans cet
'état qu'on. le livre aux fabricans de peignes.
C'est aii4si que l'industrie française saura tou-
jours multiplier Ses ressources , et suppléer
par de nouvelles branches de travail à celles
qui lui échappent.. A. G.

Lettre dit citoyen Ilialherbe àeharles Coquebert ,

idéclacteur de ce Journal..

Pour ne rien laisser à désirer touchant l'apperçu que vous donnez,n. 3 , page 6 , 'd'un de mes moyeu, de se procurer du sulfrue de
soude par 'leplâtre, je vais voi;.s décrire mon procédé tel que ix
rai exécuté pluldeurs fois'. dès_ i777. et .que je I as fait_ répéter - avec
un égal succès , il a quelques. aimées, par le C. Clot, à Sceaux,
dans ses fours à faïance, et par 1e C. Dartig,ues aux fours de la
venerie nationale- de Muntzthal , district de .1.3itche. Prenez huit par-
ties de plâtre cuit, ou sulfate de chaux; cinq parties d'argile ouégale quantité de vieux _plâtre ; deux parties de charbon .pulverisé ;
cinq 'parties de sel marin- dissous dans. suffisante :quantité d'eaufaites .avec ces diverses matières une espèce de-pâte que vous aurez
soin de bien malaxer pour la modeler ensuite en forme de briques
que v0125 ferez cuire a.la manière ordinaire ;: 'mais plus que moinsunies qu'on les _aura refilées da four on. .les mettra dans degrands cuviers ou trempoin , avec ' gti.ffisante quantité d'eau ;au bout de quelques jours on fera évaporer la liqueur qui don-
nera par refroidissement de superbes cristaux de sulfate de sonde.Dans une fabrique en grand cd l'on doit nioir- des moulins ou desbocmn pour piler les matières dures , il seroit bon de briser ces
briques avant de les mettre clai.s I es trernpoirs.

MÉMOIRE
Pour servir à la description. minéralogique

du département du .211Ont-Blanc.

S'IL étoit besoin d'exemples pour prouver
les avantages de la liberté , nous en trouve-
rions un bien frappant dans cette partie des
Alpes qui' règne au,nord et au sud, autour
du lac de Genève. Tandis que la Suisse fleu-
rit sous des loix douces et paternelles , la
Savoie ne présent oit qu'une agriculture négli-
gée, un commerce languissant, des manu-
factures en petit nombre et sans activité (1).
'Cependant le Savoisien est sobre , économe

(r) raimois lui faire admirer , fait dire Rousseau à l'amant de
Julie , ces riches et charmantes du pays de Vaud, 0u1 la quantité:
des villes , l'innombrable foule du peuple , les coteaux verdoyans et
parés de toutes parts-, forment un tableau revissant , ois la terre , par-
tout cultivée et partout féconde , offre au laboureur , eu pâtre , au
vigneron , le fruit assuré .de leurs peines , que ne dévore point l'a-

.
vide publicain.; puis lui montrant le Chablais sur la côte opposée
pays 'non moins:favorisé etc la nature et qui n'offre pourtant qu'un
spectacle de misére , je lui faisois sensiblement distinguer les oiffé-
rens effets des 'deMt gouVerrieniens , pour la richesse , le nombre et
le bonheur des bornasses C'est ainsi , luddisois-je , que la terre ouvre
son sein fertile et prodigue ses trésors 'aux heureux peuples qui la
cultivent pour eux-mêmes. Elle semble sourire et s'animer au doux
spectacle de la liberté ; elle aime à nourrir des hommes. Au contraire,
les tristes Masures , la bruyère et les ronces qui couvrent urie terre à
demi déserte , annoncent de loin qu'un 'mitre absent y domine , et
qu'elle donne à regret, à des esclaves, quelques maigres ploduciiâns
dont ils ne piofitent pas. Nouvelle Héloïse, r. III.)


